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« Le seul moyen de se délivrer d’une tentation, c’est d’y céder. 

Résistez et votre âme se rend malade à force de languir ce qu’elle s’interdit. »

 

Oscar Wilde


Prologue
Lexie

« Vous serez d’accord avec moi Dean, pour dire que cette finale dépasse encore le niveau de celle de la saison dernière », raille le présentateur de mon émission préférée. 

« Vous avez totalement raison, Marty. Les candidats de cette année ont fait preuve de beaucoup d’imagination et de créativité dans la réalisation de leur dessert, et ce depuis le début du concours, répond le deuxième. Je dois dire que j’ai mon favori dans la compétition, mais je tairai son nom. » 

« Petit cachottier, heureusement que vous ne faites pas partie du jury : votre chouchou partirait déjà avec une voix. »

« Je l’admets ! Je ferais un piètre juge. Ne me dites pas que vous n’en avez pas parmi nos trois candidats… »

« Maintenant que vous me posez la question, oui, mais je le garde pour moi. »

« Voyez, chers téléspectateurs, comment nous aussi sommes pris dans ce concours. Pour rappel à ceux qui nous rejoignent, sont en lice de cette incroyable finale le talentueux autodidacte, Liam Richard, et Riley Hill, âgé de vingt-trois ans seulement. »

 

Ce soir, avec mon meilleur ami Davon nous sommes scotchés devant la télévision. Cela doit faire à peu près deux ans que l’émission existe et nous en sommes totalement mordus. « Cake Cup » est un élégant jeu de mots pour Cupcake.

Il faut dire que je suis tombée dans la pâtisserie il y a environ trois ans, quand j’ai voulu confectionner un gâteau pour la kermesse de l’école de ma petite sœur. J’avais repeint la cuisine de farine, chocolat et autres matières en tout genre, mais j’étais venue à bout de ma tâche. Au moment de la dégustation, les gens avaient été nombreux à me féliciter et à me demander comment je l’avais réalisé. Je n’ai avoué à personne que j’avais improvisé avec quelques recettes trouvées ici et là sur internet, et ce qu’il y avait dans les placards. Le principal, c’était que la totalité des parts de mon gâteau avait été achetée, et que la caisse de la kermesse avait gonflé grâce à leur vente. 

– Je te le dis, Lex, c’est le beau gosse qui va gagner ! se vante mon meilleur ami, persuadé que Liam l’emportera. 

– Alors là, tu rêves, mon pote. Tu as vu ce que Riley est en train de faire ? C’est juste…

– Bon ça va, on a compris ! Ce mec est un dieu de la pâtisserie. Tout ce qu’il fait ou touche est merveilleux.

– Exactement et j’espère avoir la chance de goûter à l’une de ses créations un jour. 

– En attendant c’est serré. Tu paies le prochain resto si tu perds.

– Deal !

Je regarde rapidement mon meilleur ami, les yeux fixant l’écran accroché sur le mur de sa chambre. Il faut dire que nous sommes fraîchement diplômés du lycée, et que comme si je ne l’avais pas encore assez eu sur le dos depuis qu’on est gamin, il a choisi d’aller étudier la médecine à l’hôpital Bellevue, à New York, là où j’avais prévu de m’installer à la rentrée.

« En effet, nos trois candidats s’affrontent autour d’un thème que l’on pourrait qualifier de complexe, pour nous qui sommes novices, mais pour eux c’est un simple exercice de pratique. Il s’agit de réaliser un dessert sous forme de bûche », continue de dire le présentateur. 

« Exactement : dans quelques secondes maintenant le chrono touchera à sa fin et nous connaîtrons le gagnant de cette troisième saison de la Cake Cup. Alors, surtout ne zappez pas ! »

J’avise l’écran et suis du regard les moindres faits et gestes de mon pâtissier préféré. Je crois que depuis le premier épisode, il fait partie de mes favoris, mais il les a depuis longtemps tous dépassés. Je me ronge les ongles, stressée du verdict final à venir. Cela fait environ une dizaine de minutes que les jurés goûtent, détaillent et prennent des notes. C’est frustrant de ne pas savoir ce qu’ils pensent, ou même de pouvoir déguster ces merveilles que l’on nous montre en gros plan. 

La publicité est lancée et je vois Davon se diriger vers le rebord de la fenêtre, clope au bec. Une sale habitude qu’il a prise lors de notre dernière année de lycée. On peut dire qu’il fait partie de cette catégorie de mec au physique avantageux, musclé et propre sur lui. Il pourrait être le style de beaucoup de femmes, mais son truc à lui ce sont les hommes. Depuis environ deux ans, il a compris que le sexe opposé et ses attributs n’avaient aucun impact sur lui. En revanche, un passage à la salle de sport où beaucoup de mecs très bien foutus s’exercent, ça, c’est son délire. Il pourrait s’orienter vers les plus jeunes, les vieux, ou quoi que ce soit d’autre que je l’aimerais quand même. 

« Nous voici de retour pour la délibération. Les juges ont rendu leur verdict : dans quelques secondes, nous connaîtrons le vainqueur. »

Le présentateur principal se lève et rejoint l’huissier de justice qui lui remet les enveloppes renfermant les votes. Chaque juré a attribué deux notes, une pour la présentation et une pour le goût. Ensuite, une moyenne est faite. 

« Mesdames, messieurs, je sais que vous attendez ce moment depuis de nombreuses semaines et par conséquent nous n’allons pas faire durer le suspense. Liam, vous avez réalisé une bûche que l’on pourrait servir lors des fêtes de Noël, faite de génoise légèrement imbibée de liqueur de marrons. À l’intérieur, un fourrage à base d’une brunoise de marrons et crème de marrons avec morceaux de nougat. Pour le glaçage, vous avez opté pour le chocolat. Pour votre création, les juges vous ont attribué la note de quatre sur six. »

Le présentateur fait une pause tout en fixant la caméra qui le filme. Je déteste le suspense ! Si j’avais été à la place des candidats, je crois que je me serais déjà écroulée. 

« Riley, benjamin de la compétition, vous avez proposé une bûche avec une génoise tendre légèrement aromatisée à la vanille de Madagascar et noix de coco, une ganache au fruit de la passion avec de petits morceaux d’ananas confits et un glaçage au chocolat au lait. Sur le dessus, l’effet neige est donnée par de la poudre de noix de coco. Pour ce dessert, vous avez obtenu… »

– Allez ! Allez ! Allez ! râle mon ami. C’est long !

« Cinq et demi sur six. »

– Mais ce n’est pas possible ! 

Davon est très clairement déçu que son candidat ne soit pas mieux évalué. Il n’avait pas cessé de croiser les doigts mais le jeu est fait. Liam Richard ne remportera pas la saison.




– Oui ! crié-je en me relevant du lit où j’étais installée. Je te l’avais dit ! Tu vois, ce mec est juste…


– Ton idole, je sais. 

– Désolée, Davon, le prochain restaurant, c’est pour toi.

 

L’émission se passe et je reste encore quelques minutes avec mon ami, papotant de tout et rien. Surtout de rien. Mais c’est simplement pour le plaisir d’être ensemble. Aux alentours de 23h, je rentre chez moi, à vélo. Habiter en campagne c’est génial. On n’est pas obligé de faire de gros trajets, de subir les embouteillages et la pollution qui vient pourrir notre organisme. Il y a juste la nature, le silence et l’air pur.

Autant en profiter, car c’est le calme avant le tumulte de la ville. Avant New York.


Chapitre 1
Lexie

Cinq ans plus tard

 

Le matin quand je me réveille, j’agis un peu comme un robot. Toujours les mêmes gestes. Je m’étire, me lève et file sous la douche. Une fois savonnée, rincée, séchée, je vais jusqu’à ma penderie et sors une tenue simple pour aller bosser. Je rejoins la cuisine où la bouilloire m’attend. Je bois mon thé vert dans lequel j’aime rajouter une tranche de citron et mange un bout avant de partir au boulot. Pas besoin de voiture pour m’y rendre, le trajet est si court que mes jambes sont mon moyen de transport. 

Je dégaine mon téléphone de la poche arrière de mon jean et regarde mon compte Instagram. Il est 7 h 30 et il y a déjà une trentaine de notifications qui m’attendent, dont une pour le commentaire de ma sœur sur ma dernière publication. Une photo où je suis avec Davon au Starbucks pas très loin de l’hôpital. Je clique sur la mention j’aime et me déconnecte pour aller sur mon autre compte. Celui-là, peu de gens connaissent son existence. Non pas que j’en ai honte ou quoi que ce soit, mais c’est juste que je n’ai pas envie qu’on me critique ou que l’on dise que j’ai la grosse tête. Ce profil, c’est un peu mon bébé. J’y poste les photos de mes créations en pâtisserie. Le dernier en date, les macarons vanille et noix de pécan. 

Une tuerie, mais je ne suis pas objective, vu que j’en suis l’auteure.

Il y a cinq ans, je voulais continuer de suivre les aventures du célèbre Riley Hill, alors j’ai décidé de créer un compte dédié à la pâtisserie et de m’abonner. Il poste très régulièrement et ses créations sont toutes plus merveilleuses les unes que les autres. Je ne saurais pas vous dire laquelle je préfère, car elles ont toutes l’air succulentes. De fil en aiguille, j’ai commencé à suivre d’autres pâtissiers, d’autres émissions… Je crois que je suis plus addict qu’avant.

 

J’avise les derniers commentaires, notifications et constate que le mystérieux « anonyme92 » a encore laissé un message sur mes publications. Certains de ses commentaires sont des compliments, des petites remarques ou même des conseils. Je dois dire qu’il a quasiment tout le temps raison. Mon seul problème, c’est que je ne sais pas qui il est. Son profil ne comporte aucune photo, mais il est abonné à pas mal de comptes orientés pâtisserie, ou magazines dédiés. Davon l’appelle mon admirateur secret, car il ne manque jamais une de mes publications et laisse parfois de jolis commentaires.

Je fais défiler les derniers posts et me déconnecte. C’est alors que mon portable se met à vibrer dans mes mains jusqu’à ce que je décroche.

– Meuf, je viens d’aller sur ton profil Insta, il a encore frappé. Il n’arrête donc jamais !

– Bonjour à toi, oh meilleur ami de ma vie. 

– Pardon Lex, bien dormi ? 

– Oui, nickel. Après la journée que j’avais passée, il ne pouvait en être autrement. Tu n’es pas rentré hier soir ? 

– Ma pauvre chérie, t’inquiète, ce soir on ira ensemble au bar pour se détendre. Non, je suis allé boire un verre avec les gars de ma promo et j’ai dormi chez l’un d’eux. 

– C’est plutôt judicieux de ta part, me moqué-je. Et oui, j’ai vu que anonyme92 avait de nouveau laissé sa petite patte sur mon compte.

– Il me faut un minimum d’intelligence si je veux réussir ma cinquième année. Mais pour en revenir à ton admirateur secret, je trouve ce commentaire particulièrement mignon soit dit en passant. 20 h au Gem Saloon ?

– C’est vrai. Mais c’est un inconnu donc… On se moque de savoir si c’est mignon ou non. Ça marche, à ce soir, Davon. 

– Bisous ma chérie.

J’imagine ce que vous vous dites… Je n’ai absolument rien capté à leur conversation ! Je vous comprends, mais il faut savoir que nos appels sont souvent décousus comme ça. D’ailleurs, ce mec me donne tous les surnoms possibles et imaginables. Certains, je tente encore de les oublier.

 

Je continue ma marche, et vers 8 h 20 j’arrive devant un bâtiment à la façade blanche délavée, où est fixé un panneau indiquant « Maison Médicale ». Cela ne fait que quelques semaines que j’ai obtenu mon diplôme en kinésithérapie, mais j’ai eu la chance de trouver un poste immédiatement. Je dois dire que je suis plus que ravie d’en avoir fini avec les études parce que jusqu’à maintenant, je n’ai fait que ça. Je pénètre dans le bâtiment et m’approche du comptoir de l’accueil. 

– Bonjour Lexie, comment vas-tu ? me salue la secrétaire médicale. 

– Salut Claire, super et toi ? 

– Très bien et encore plus le vendredi, car qui dit vendredi, dit week-end. 

– Quel enthousiasme ! Est-ce que ton amoureux a prévu de te conduire quelque part ? 

– Comment le sais-tu ? 

– Ton sourire d’abord, et le sac de voyage à côté de ton bureau, lui réponds-je avec un clin d’œil. 

– Quelle gourde ! dit-elle en se tapant le front du plat de la main. Jérémy m’emmène en week-end, mais je ne sais absolument pas où. C’est une surprise. 

– Vivement ce soir alors. 

– Oui. Bon et toi, ton programme ? 

– Rien de bien intéressant. Vivre ma vie de célibataire dans une grande ville.

– Programme prometteur ! Sinon, voici ton courrier, ton planning de rendez-vous vient d’être mis à jour. Tu as une annulation de dernière minute pour le début d’après-midi.

– Merci beaucoup. Bon allez, je file me préparer, car le premier patient ne va pas tarder à arriver. 

Je quitte l’accueil pour rejoindre mon espace de travail. Claire est tout juste trentenaire, rousse aux yeux verts avec quelques taches de rousseur disséminées sur son teint de porcelaine. Elle est vraiment magnifique. Grande et mince avec juste ce qu’il faut de formes pour attirer le regard. Je dois dire que nos patients l’apprécient beaucoup, car elle est calme, douce et très attentionnée. En ce qui me concerne, je l’aime beaucoup aussi. 

 

J’ouvre la porte du vestiaire afin d’enfiler une tenue plus confortable pour exercer. J’ai opté pour un haut tunique blanche avec liseré bordeaux sur les manches et un pantacourt de coton bordeaux. Je mets ladite tenue puis mes chaussures de boulot. Une fois prête je file jusqu’à mon bureau, vérifie que tout y est en ordre avant l’arrivée du premier patient. Ma table de traitement est située au centre de la pièce, entourée de plusieurs appareils électroniques pour m’aider dans les massages ou la rééducation. Je jette un œil à l’horloge murale et constate que la journée est officiellement commencée. 

J’aime beaucoup ce que je fais quotidiennement. Je travaille le plus souvent manuellement. Il m’arrive d’utiliser du matériel pour les séances, mais c’est rare. J’essaie de faire mon maximum pour prévenir d’une éventuelle altération fonctionnelle, de les maintenir, les rétablir ou les substituer. Je propose des exercices de rééducation lors de séances qui peuvent être reproduites à la maison. J’aime manipuler les membres et sentir les muscles quand j’exerce des pressions ou certains mouvements. Il m’arrive parfois d’utiliser l’eau, la chaleur, les ultrasons, des appareils ou des poids, mais je préfère de loin les massages.

Je dois dire que les journées sont assez variées. Le but est de proposer des exercices basés sur le souffle pour des personnes ayant des troubles respiratoires, périnéaux après un accouchement, ou de rééducation post-traumatique à la suite d’une fracture, d’une entorse, mais aussi d’une tendinite. Parfois, je vais à l’hôpital pour visiter des patients atteints de dysfonctionnements plus importants à la suite d’un accident vasculaire cérébral, ou lorsque l’alitement a été trop long.

 

À midi, le rendez-vous annulé n’a pas été remplacé alors je décide de me changer pour aller me chercher de quoi déjeuner. Je parcours les quelques mètres qui me séparent d’un food-truck et commande un hot-dog complet avec un soda. Rien de diététique là-dedans, mais je compenserai avec un footing demain. Je regagne mon bureau, lance le replay d’une émission de pâtisserie et profite de ce moment de calme pour me détendre. 

 

Une fois la pause terminée, j’enchaîne les rendez-vous, les manipulations, et les massages jusqu’à ce que chaque nom présent dans le planning soit rayé. C’est toujours plus long le vendredi, d’autant plus quand j’ai à peine le temps de souffler entre deux patients. 

19 h 30. Ma journée est enfin finie. Claire a quitté le cabinet vers 18 h comme d’habitude. Il ne reste que la dentiste, le psychologue et moi à cette heure-ci. Je ne côtoie pas trop les autres praticiens de la maison médicale, car nous sommes tous overbookés, mais je ne manque cependant pas de régulièrement déposer dans les vestiaires une boîte plastique contenant mes derniers essais en pâtisserie, et lorsque je vais me changer il y a toujours des petites notes adhésives collées sur mon casier pour me remercier. D’ailleurs ce matin en arrivant j’avais amené une boîte de cupcakes fourrés à la crème de citron qui est désormais vide. Cette fois, il y a cinq petits mots me gratifiant chacun d’un gentil compliment. 

C’est le cœur gonflé de bonnes ondes, malgré la fatigue intense, que je quitte mon boulot. Il me faut une trentaine de minutes de marche pour rejoindre le bar où je dois retrouver Davon.

 

– Ouh là, tu as vu cette tête, ma chérie ? me demande mon meilleur ami quand j’arrive près de lui.

– Je sais, on dirait qu’un panda a pris possession de moi. 

– Je n’aurais pas dit mieux. Allez viens, on va fêter nos deux jours de repos. 

– Si tu me prends par les sentiments, je te suis. 

– Lex’, tu me suivrais n’importe où, dit-il, sûr de lui. 

– Pas partout, mon chou, le remballé-je avec un clin d’œil. 

J’adore la façade du bar en brique rouge et sa porte surplombée d’un petit haut-vent noir. Lorsque nous pénétrons dans la pièce, la décoration est ce qui me frappe en premier. L’esprit saloon est bien transposé, avec un interminable comptoir en bois et de nombreux tabourets mais aussi des poutres transversales desquelles descendent des ampoules qui éclairent la salle. Il y a des casiers contenant une multitude de liquides alcoolisés ou non juste derrière le comptoir surplombé par une longue ardoise sur laquelle sont inscrits les noms de différentes boissons ou bières. Et encore au-dessus, une immense toile ou tableau représentant le drapeau américain. Ce qui me plaît le plus en venant ici, c’est l’escalier en fer forgé visible dès l’entrée qui dessert l’étage. La salle principale est séparée en deux, un côté bar, et l’autre restaurant avec des tables pour les clients qui souhaitent dîner. Rien qu’avec la décoration, on fait un bond de quelques années au temps du Far West et des cow-boys. 

 

On décide d’aller s’installer sur l’une des nombreuses banquettes qui composent le lieu tout en restant entre le bar et le restaurant pour pouvoir grignoter en même temps. Si je n’avale pas quelque chose de solide rapidement, l’alcool aura un effet dévastateur sur ma petite personne. 

Davon amorce son regard périphérique et enclenche le mode chasseur. C’est un électron libre capable de me planter pour partir avec son coup du soir sans prévenir. Je lui pardonne, car souvent cela m’arrange. Je n’aime pas trop tenir la chandelle.

– Tu trouves ton bonheur, Davon ? 

– Pas grand-chose à se mettre sous la dent. 

– Il n’est que 20 h, le gibier arrivera un peu plus tard. 

– Tu as raison, ça nous laisse le temps de manger.

– Amen, mon frère ! lâché-je, soulagée de pouvoir enfin remplir mon estomac.

La serveuse prend nos commandes, un basique hamburger-frites pour chacun de nous, un verre de whisky pour Davon et un rhum ambré pour moi. Après avoir trinqué à cette soirée, je savoure la douce brûlure que me procure la première gorgée de ma boisson. 

– On en parle d’« anonyme92 », Lexie ?

– Tu veux qu’on dise quoi de plus ? 

– Tu n’es pas curieuse de savoir de qui il s’agit ? 

– Bien sûr que si, mais je ne le saurai jamais : si la personne a choisi ce pseudo c’est pour une bonne raison.

– Je le sais bien ça, mais n’empêche, c’est hyper intrigant et tu sais que je suis curieux comme un pou. 

– Oh là oui, tu parles à celle qui te connaît depuis les couches-culottes, mon chou. 

– Justement, tu devrais peut-être lui envoyer un message privé et voir ce que ça pourrait donner ? 

– Alors là, il n’en est pas question. Si ça se trouve c’est un pervers, psychopathe ou Dieu sait quoi d’autre. Non, je passe mon tour.

– Raaaah, ce que tu peux être rabat-joie, il se peut aussi que ce soit un canon de beauté, bien gaulé et super bon au lit. 

– Ah, mais tu n’es pas possible, tu ne penses vraiment qu’à ça !

– Le sexe est très important dans la vie, meuf. 

Une fois servi, chacun de nous est trop occupé à dévorer son plat pour continuer cette conversation. Mon cerveau lui, a décidé de cogiter sur les paroles de Davon. Quand j’y songe, la curieuse au fond de moi aimerait découvrir qui prend le temps de regarder chaque post, le commenter et le liker. 

– D’ailleurs en parlant de ça, tu n’as pas refait de pâtisserie depuis quand ? Car mes pantalons semblent de nouveau m’aller comme des gants.

– Hier après-midi. 

– Quoi ? Mais ce n’est pas possible ça ! Tu as intérêt de m’en avoir laissé. 

– Mais oui, il y a un cupcake qui attend sagement que tu le dévores. 

– Parfait. Tu devrais peut-être poster la photo de ta dernière fournée. 

C’est vrai que je ne l’ai pas fait. Habituellement, je photographie, légende et publie aussitôt sortis du four, mais pas cette fois. Je devais être trop fatiguée pour ça. Je cherche mon téléphone de mon sac sous l’œil curieux de mon ami. 

– Tu le fais maintenant ? 

– Oui, j’avais totalement oublié de le faire et si je ne le fais pas tout de suite, je vais oublier. 

– Génial, dit-il en se tapant dans les mains aussi excité qu’une puce. Je me demande combien de likes tu auras sur celle-là. 

Voilà pourquoi il réagit comme ça. Il surveille de près les personnes qui viennent mettre un petit cœur rouge sur mes photos. La dernière en date, celle d’il y a quatre jours a frôlé les 10 000. Je suis aux anges, car à chaque nouveau post il y en a plus que la fois précédente.

Je sélectionne la photo, n’ajoute aucun filtre et la légende « Cupcake vanille fourré à la crème de citron vert et zeste. » Davon m’a déjà dit de mettre les recettes en dessous, mais je ne l’ai jamais fait. J’aime pâtisser, mais je ne suis jamais sûre que ce que je fais soit bon au niveau des proportions et du dosage. J’appuie sur « partager » et laisse faire le temps. Je range mon téléphone et reprends le cours de la soirée. 

 

Le patron du bar, Ryan, fait un petit tour de la salle, comme il le fait régulièrement pour saluer les habitués. Il s’approche de notre table et nous fait la bise. Il prend le temps de s’intéresser à nous et de savoir comment on va. On ne connaît pas grand-chose de ce mec qui ne semble pas beaucoup plus vieux que nous. D’ailleurs, on peut aisément dire que c’est un très bel homme. Physiquement il est bien proportionné. Il rentre parfaitement dans mes critères. Des vibrations viennent me sortir de ma contemplation malgré le bruit ambiant. Et je sais déjà de quoi il s’agit… Les notifications de mon dernier post. 

Davon continue de discuter avec Ryan encore un bon moment me laissant le temps de le détailler à nouveau. Il a de magnifiques yeux noisette qui lui donnent un regard profond. C’est ce regard qui me fait penser à quelqu’un. Mais j’ai beau chercher, je ne me souviens vraiment pas à qui, c’est quelque peu frustrant.

 

Trois heures et environ six verres plus tard nous reprenons la route de notre appartement. Davon n’a définitivement rien trouvé à se mettre sous la dent ce soir. Lorsque l’on arrive chez nous, le calme règne. Un petit vestibule nous sert d’entrée, là où il y a un meuble à chaussures minuscule pour tout ce que l’on possède. En face se trouve le salon, donnant sur une cuisine américaine entièrement équipée. Mon gros craquage dans cette pièce a été le piano de cuisine avec four professionnel, de quoi réussir à coup sûr mes cuissons. Le salon est très cosy : des fauteuils en cuir et un canapé remplissent l’endroit avec également une table basse mêlant bois et fer forgé. De l’autre côté se trouvent nos deux chambres avec nos salles de bain privatives. 

Je retire mes chaussures une fois la porte d’entrée refermée et accroche ma veste sur le portant. Je récupère mon téléphone, embrasse Davon et vais dans ma chambre. J’enfile un mini-short et un débardeur et rejoins mon lit. C’est alors que mon portable émet une nouvelle vibration. Il faut que je me déconnecte sinon je ne dormirai pas de la nuit. J’ouvre l’application et constate que plus de 5 000 personnes ont déjà aimé ma photo. Il y a aussi beaucoup de commentaires, je les lis, les like et continue de les faire défiler. Mais un seul attire mon attention. « Anonyme92 ». Je ne suis même pas surprise de voir son nom s’afficher parmi les nombreux qui passent sous mes yeux. 

 

« La photo est magnifique et le cupcake à l’air succulent. J’ai un faible pour les agrumes ;) ».

 

Cette personne pique ma curiosité, j’aimerais vraiment connaître son identité. L’alcool aidant je me décide à lui envoyer un message. 

 

« Bonsoir @Anonyme92, merci de l’intérêt que vous portez à chacune de mes photos. Pourrais-je savoir à qui j’ai affaire ? Car je dois dire que vous m’intriguez. À bientôt. She’s Cake »

 

Je ne m’attends pas à avoir une réponse, mais qui ne tente rien n’a rien et puis ça évitera d’entendre Davon me dire que je suis une pétocharde, qui n’ose jamais rien. Bon, il n’a pas vraiment tort. L’inconnu me fait peur. Je préfère avoir toutes les données avant de faire quelque chose. La seule fois où je me fiche de tout savoir, c’est lorsque je suis dans les bras d’un homme pour une nuit de plaisir. Là, je laisse mes besoins et mes désirs agir. 


Chapitre 2
Lexie

Gueule de bois. Voilà le résultat de notre soirée détente d’hier. Du boucan provenant de la cuisine m’indique que mon coloc est déjà debout. Je me saisis de mon portable et regarde l’heure. 9 h 05. La nuit a été plutôt bonne. 

Je m’assois sur le rebord de mon lit et étire ma nuque en faisant de petits mouvements circulaires. J’entends des craquements, mais c’est une sensation bienfaitrice qui libère les nœuds que j’avais à cet endroit. Je passe ma main dans ma chevelure et essaie de la discipliner un peu.

Traînant les pieds pour rejoindre Davon, je baille à m’en décrocher la mâchoire, ce qui ne manque pas de faire rire mon pote.

– Bonjour, beauté fatale, me taquine-t-il.

– Salut, réponds-je encore ensommeillée.

– Je ne te demande pas si tu as bien dormi. 

– Pas la peine. 

Comme l’ami parfait qu’il est, une tasse de thé fumante m’attend sur le bar. Je m’en saisis et laisse la légère fumée venir chatouiller mes narines. 

– Dis, Lex, j’ai adoré ton petit cupcake au citron. Une tuerie !

– Merci, mon chou. 

– Et puis tu exploses les scores encore. 

Voyant où il veut en venir, je me précipite sur mon portable. L’application que j’avais fermée hier soir est vite relancée. De nombreuses notifications agitent mon téléphone. Les vibrations s’arrêtent, me laissant le temps de découvrir que la barre des 10 000 « j’aime » a été atteinte. J’en suis bouche bée. Incroyable. En haut à droite je remarque un message non lu. Quand j’ouvre la messagerie, je suis encore plus stupéfaite que quelques minutes auparavant. « Anonyme92 ». 

– Tu te sens bien, Lexie ? Tu es toute blanche. 

– Un… Il… 

– Il me faut un décodeur. Attends, ne bouge pas. 

Il m’approche et me pince légèrement le bras. 

– Aïe ! Mais ça ne va pas non ?!

– Désolé, mais tu étais partie très loin. 

– Il m’a écrit.

– Qui ? 

– Anonyme92…

– Sérieux ? Fais voir !

J’ouvre son message et constate qu’il y en a un autre au-dessus que j’aurais envoyé avant de me coucher. Maudit soit l’alcool. 

– Tu lui as écrit la première, dit avec surprise mon coloc. 

– Apparemment. 

– Comment ça, « apparemment » ?

– Je ne me souviens plus très bien de ce que j’ai fait hier soir. 

J’attrape ma tête entre mes mains, et me la tape contre le marbre du comptoir. Il se racle la gorge et me lit la réponse. 

– « Bonsoir @She’s Cake, quelle jolie surprise ! Je dois dire que votre compte est très inspirant et les photos toutes plus belles les unes que les autres. En ce qui concerne mon identité, je suis au regret de vous dire que je ne révélerai aucune information 😉. Merci pour votre message. À bientôt. A92 » Simple et efficace. Attends je vais lui répondre. 

– Mais non, arrête ! Je me suis assez ridiculisée comme ça. 

– Laisse faire, ma chérie. 

Je le vois taper frénétiquement sur le clavier. Je ne sais pas ce qu’il écrit, mais il s’y donne à fond. Une fois sa tâche accomplie, il me fait la lecture.

– « Bonjour, je ne m’attendais vraiment pas à ce que vous preniez le temps de répondre à mon message. Je vous remercie pour ces compliments, ravie que mon compte vous plaise. Je suis un peu déçue de ne rien pouvoir savoir sur vous. Bonne journée. She’s Cake. »

– Pourquoi as-tu écrit ça ? Il va croire que je suis une nana désespérée. 

– Mais non. Tu verras. 

 

Quelques secondes plus tard, une réponse attend d’être lue. 

– Je n’en reviens pas ! Il a répondu. 

– Tu vois, me dit Davon dans un clin d’œil. Alors ?

– Patience, petite Jedi. « Bonjour, @She’s Cake, quel plaisir de découvrir un nouveau message de votre part. Je suis désolé de ne pas réagir favorablement à votre requête sur mon identité. Je tiens à respecter mon pseudo « anonyme » qui d’ailleurs, révèle une info me concernant. J’espère que votre curiosité est malgré tout un peu plus satisfaite. Belle journée. »

Je reste interdite quelques minutes avant de reprendre la parole. 

– Anonyme92… Une info… 92…

– Je ne sais plus si c’est ton thé ou ton cerveau qui fume maintenant, se moque-t-il.

– J’essaie de… 1992, son année de naissance. Anonyme 92 à 28 ans !

– Bravo, Sherlock. 

– Ne ris pas. Je connais son âge, c’est déjà un bon début. 

– Je ne vois pas à quoi cela va bien pouvoir te servir, mais si ça égaye ta journée, tant mieux. 

– Arrête de te moquer, Davon. Va te changer, on va courir.

– Certainement pas, ma chérie. Hors de question que de la sueur dégouline de mon corps aujourd’hui. J’ai un rendez-vous ce midi. 

– Galant ? 

– On peut dire ça, me répond-il avec un nouveau clin d’œil. 

J’avale mon thé tiède d’une traite, avance jusqu’à ma chambre, mets un haut adapté plutôt chaud et un legging de sport. 

 

Baskets aux pieds, écouteurs sans fils dans les oreilles, mes foulées sur le bitume sont régulières. Les kilomètres s’enchaînent sans que mon corps ne montre aucun signe de faiblesse. Je cours, encore et encore, passant devant de nombreuses vitrines de magasins. J’étudie, aussi vite que me le permet ma course, les panneaux publicitaires visibles depuis la rue, quand je sens mon corps trébucher et basculer vers l’avant. Par réflexe, j’empêche ma tête de frapper le sol grâce à mes mains mises en protection. 

Les gens autour de moi se retournent et m’observent. Un bruit de foule et des cris de surprise me sortent de mon moment de solitude post chute, rapidement suivi d’un silence pesant. On entend des pas qui se rapprochent et un homme apparaît. Et quel homme ! Riley Hill en chair et en os, ici, juste devant moi, à quelques pas seulement ! Ce mec a vraiment un physique attirant. Il me regarde, ricane et se barre, immédiatement suivi par des fans et des photographes. 

Ok, je viens de me ridiculiser devant mon idole ! 

Je me relève, m’époussette rapidement les genoux et essaie de reprendre contenance avant d’avancer jusqu’à l’affiche qui m’a poussée au ridicule :

 

« Journée promotionnelle. Rendez-vous le 18 octobre, de 10 h à 20 h dans votre librairie pour rencontrer le pâtissier à succès, Riley Hill. À l’occasion de la sortie de son tout nouveau recueil de recettes, une séance de dédicace vous est proposée. N’attendez plus ! »

Bah tiens ! Foutu hasard…

 

L’information fait le tour de mon cerveau. Le 18 octobre, c’est mercredi de la semaine prochaine et ce jour-là je finis à 19 h 30. Autant dire que c’est presque mission impossible que j’y sois avant la fermeture. Je garde la date dans un coin de ma tête et reprends la route pour rentrer, mon corps s’étant légèrement refroidi de ma première partie de course. 

 

J’arrive à l’appartement plus d’une heure trente après en être partie. Ma montre connectée indique douze kilomètres cinq. Bon score. 

Le jet de l’eau sur ma peau a un effet salvateur. Je savoure cette douce caresse et étire lentement mes muscles pour éviter les courbatures. Une fois cette petite session relaxation faite, j’enfile ma tenue spéciale cocooning et me dirige vers la cuisine. Bientôt midi, et mon ventre se fait entendre. 

Ce que j’aime le plus lorsque je suis en repos comme ça, c’est de pouvoir regarder les réseaux sociaux, les émissions de pâtisserie et lire des magazines qui en parlent. J’ai déjà épluché tous les supports papier que j’avais de retard et visionné le replay de la diffusion ratée cette semaine. Je m’empare de mon téléphone et me connecte à Instagram. 

Je fais défiler mon fil d’actualité. Rien de bien intéressant pour une fois. Je décide de parcourir le profil de Riley Hill, celui qui me donne encore plus envie de faire de la pâtisserie. Il y a une photo de lui devant la librairie où je me suis arrêtée ce matin, avec les mêmes infos. Moi qui étais résignée à ne pas pouvoir aller à la séance de dédicace, le sourire du pâtissier vient de me convaincre que je dois absolument aller le rencontrer. Enfin... debout cette fois !

 

Une vibration me réveille. L’horloge du salon indique qu’il est 19 h 30. Puis une autre. Je me frotte les yeux et me relève en m’étirant. Je cherche mon portable partout sur le canapé quand une nouvelle vibration se fait entendre. Je glisse ma main entre les deux coussins et le trouve enfin. Trois messages. Je souris en avisant l’expéditeur. Maman. 

 

[Maman : Bonjour mon ange. Toujours d’accord pour venir manger avec nous demain midi ?]

 

[Maman : Ton père a prévu de cuisiner ton plat préféré.]

 

[Maman : Ta sœur voudrait savoir si tu pourrais apporter le dessert.]

 

Ma famille. Je les adore ! Quasiment tous les dimanches, nous nous retrouvons chez nos parents. Ce qui est une bonne occasion d’avoir la famille au complet, car mon frère n’habite plus là-bas non plus. Il est dentiste depuis un an. Allez savoir pourquoi il a choisi ce métier. En ce qui me concerne, je déteste les arracheurs de dents ! L’odeur de désinfectant lorsque l’on arrive au cabinet, le bruit de la roulette contre les dents. Brrr. J’en ai la chair de poule rien que d’y penser. Ce job pourrait faire partie de ceux pratiqués par des criminels, tant il est flippant. Je tape un message en retour et l’envoie.

 

[Moi : Coucou maman. Comptez sur moi, et dis à papa de ne pas louper la béchamel. Rassure Lilas, j’apporte le dessert.]

 

Trois petits points s’agitent sur mon écran, signe que ma mère est en train de répondre.

 

[Maman : Super ! Nous avons hâte de te voir. On t’embrasse mon ange.]

 

[Moi : À demain. Je vous aime.]

 

Étant sur mon mobile, j’envoie un SMS à Davon pour savoir où il en est de son rencard et s’il rentre ce soir. 

 

[Moi : Je viens aux nouvelles. Ton rendez-vous se passe bien ?]

 

[Davon : J’ai ferré ma proie. Mais elle est inépuisable.]

 

[Moi : Ha ha ! Donc soirée tête-à-tête avec la télé pour moi.]

 

[Davon : Désolé. J’essaie de ne pas rentrer tard.]

 

[Moi : Ne t’inquiète pas pour moi. À demain mon chou.]

 

[Davon : Bisous ma chérie.]

 

***

 

Ma soirée a été hyper relaxante. J’ai commandé chinois, et glandé devant la télé. Ce matin quand le réveil a sonné j’étais détendue et reposée. Mais maintenant, pas de temps à perdre. Je mets la chaîne musicale, augmente le volume puis me rends en cuisine. Je sors les ingrédients qu’il me faut pour préparer un roulé au chocolat pour Lilas. Je chante les paroles des chansons, me déhanche en rythme tout en pâtissant. Ma génoise légère est au four, ma ganache chocolat au lait pralinée est prête. Je n’ai plus qu’à faire le montage et à la laisser prendre au frigo jusqu’à midi.

 

Chaque fois que je me rends chez mes parents, j’y vais en taxi. Maman me fera sans doute la réflexion quand j’arriverai, et elle aura raison. Je pense de plus en plus à m’offrir une voiture, pour devenir autonome et pouvoir me déplacer comme j’en ai envie sans dépendre des horaires des transports en commun ou même débourser des sommes faramineuses en taxi. Le souci c’est que je n’ai pas le temps d’aller la choisir. Les kilomètres défilent lorsqu’enfin j’aperçois la demeure de mon enfance. Une façade blanche, un perron qui fait la longueur de la maison et une grande porte en bois. Rien que l’entrée est chaleureuse. Il y a une longue allée bordée de buissons qui nous y mène. Je toque à la porte et attends qu’on m’ouvre. Ma petite sœur Lilas est la plus rapide de la maisonnée et me saute dans les bras lorsqu’elle me voit. 

– Lexie ! Ça fait trop plaisir que tu sois là. 

– Moi aussi, Lilas. En revanche, serre moins fort, tu m’étouffes. 

– Oups. Désolée. Mais je suis vraiment très contente. 

– Tu le seras encore plus quand tu sauras ce que j’ai prévu pour le dessert.

– C’est toi la meilleure ! Allez viens, Andrew est là.

– Il est arrivé quand ?

– Hier soir, sans prévenir personne.

Ça lui ressemble bien de faire ça. Mon frère Andrew a 26 ans et vit à New York lui aussi. Il a choisi de rester là-bas malgré l’offre que lui avait faite le dentiste du village de notre enfance. Nos parents pensent qu’une fille n’est pas étrangère à la décision de mon frère de ne pas revenir vivre ici. Personnellement, je suis bien contente qu’il soit près de moi et encore plus s’il a trouvé quelqu’un. Il faut dire que pendant toutes ses études, il vivait en ermite et ne sortait presque pas tant il avait de boulot, donc ce serait une bonne nouvelle. 

 

Je pénètre dans la maison et me dirige vers le salon. Ma famille est là, installée dans les canapés et fauteuils qui composent la pièce. Le feu crépite dans la cheminée, réchauffant encore plus l’ambiance qui y règne. 

– Mon ange, te voilà enfin. Viens que je t’embrasse, me dit ma mère, bras tendus pour que je puisse m’y glisser. 

– Bonjour, maman. Tu es ravissante. 

– C’est gentil, je te retourne le compliment. 

– Et moi ? ne suis-je pas ravissant, demande une voix grave. 

– Toi aussi, papa. D’ailleurs tu n’aurais pas maigri depuis la dernière fois ? 

– Je te l’avais bien dit, Line, ta cuisine healthy m’a eu !

– Oh ça va, John, tu as encore ton petit ventre. 

– J’espère bien ! Comment va ma poupée ? m’interroge-t-il tout en me gardant quelques instants dans ses bras.

– Très bien, et vous deux ? 

– Avec ta mère, toujours très bien. 

– Quel flatteur ! répond cette dernière.

Je les laisse à leurs babillages et avance jusqu’à mon aîné.

– Tu m’as manqué, me glisse-t-il à l’oreille lorsqu’il me prend dans ses bras. 

– Toi aussi, énormément, dis-je en resserrant mon étreinte. 

J’ai beau avoir vu ma famille il y a quinze jours, mon frère me manquera toujours plus. Nous nous voyons parfois pendant la semaine, quand nos emplois du temps nous le permettent. Il m’arrive d’aller dîner chez lui, afin de passer une soirée tranquille entre frère et sœur, pour se raconter nos petites vies. Mais c’est encore trop rare à mon goût. On a ce rapport, cette complicité unique que je ne retrouve pas avec ma sœur. Dieu sait que je l’aime pourtant. Mais je me sens particulièrement liée à Andrew, sans réellement réussir à l’expliquer. 

 

Lilas souhaite que l’on se regroupe pour faire un selfie. Je trouve l’idée excellente et lui demande de me transférer la photo. Maman vient arrêter nos conversations plus d’une heure après mon arrivée et nous demande de rejoindre la salle à manger. Comme toujours elle est magnifiquement dressée. Rien que la pièce en elle-même est belle, alors quand la table est mise elle l’est d’autant plus. Une imposante table en bois avec des bancs trône au centre, sur laquelle est installée une somptueuse composition florale. De grandes baies vitrées donnent sur la véranda où ma génitrice s’est installé une sorte de petite serre. 

– Maman, tu t’es encore surpassée avec ton centre de table. 

– Merci ma puce. J’avais envie de vous faire plaisir. 

– C’est réussi, répond Andrew. 

Ma mère est une petite bonne femme de 50 ans, qui exerce comme fleuriste dans sa boutique au village depuis une trentaine d’années. Je l’admire. Elle est blonde, avec de très beaux yeux verts virant presque au jade. C’est une femme simple, sans maquillage superflu, sans coiffure sophistiquée, qui ne râle pas quand elle a un peu de terre sous les ongles. J’aime voir cette lueur au fond de ses yeux quand on la complimente pour son travail. 

 

L’ambiance pendant le repas est détendue, agréable. J’aide à débarrasser les plats et reste en cuisine pour sortir le roulé du frigo et le dresser. Je coupe la bûche en deux, la positionne de sorte qu’elle présente bien et photographie ma dernière réalisation. Je ferai le post plus tard. Lorsque je les rejoins, ma sœur en a déjà l’eau à la bouche. Je détaille les parts et fais le service pour tout le monde, quand la voix de ma frangine se fait entendre par-dessus le bruit ambiant.

– C’est définitivement toi la souveraine des roulés, Lexie. C’est le meilleur que tu aies fait. 

– Entièrement d’accord. D’ailleurs, continue ma mère, quand vas-tu t’inscrire à des concours ? Tu aurais largement tes chances. 

– Vous êtes gentils, mais vous n’êtes pas objectifs. 

– Excuse-moi, mon ange, mais quand c’est mauvais on te le dit aussi. 

– Hmm. Pas faux. Je ne sais pas, je n’ai pas envie de perdre mon temps avec ça. 

– Mais Lexie, tu en rêves, intervient Andrew à son tour. 

– Oui. Mais entre le vouloir et le pouvoir, il y a une sacrée différence. 

– Quand on veut, on peut, répond mon père de sa voix calme et posée. 

– Je vais y réfléchir.

– À force de te le dire, nous allons réussir à te convaincre. Et si tu ne le fais pas, nous t’inscrirons nous-même, dit ma mère pour clore le sujet. 

 

Je reste jusqu’en fin d’après-midi avec eux, profitant de l’ambiance familiale pour recharger mes batteries. Andrew est le premier à prendre congé. Nous avions convenu à mon arrivée, que nous ferions le trajet retour ensemble pour prolonger un peu le temps passé ensemble et m’économiser le coût d’un taxi. Lilas me salue avant de retourner faire ses devoirs, car demain une nouvelle semaine commence. À mon tour, j’embrasse mes parents en leur promettant de revenir dimanche prochain et rejoins mon frère qui m’attend pour rentrer. Une fois à l’intérieur de l’habitacle, je ne peux empêcher une larme de dévaler ma joue. C’est tout le temps pareil. Dès que je dois repartir, les quitter, même pour une semaine, je suis émue. Malheureusement, je suis hypersensible depuis toute petite et je pleure très facilement pour parfois pas grand-chose. 

Je profite du trajet en voiture avec Andrew pour poster le cliché pris un peu plus tôt, quand un message me coupe dans ma lancée. J’ouvre la pièce jointe et découvre la superbe photographie prise au cours de la journée. Ma famille. Mon essentiel. Je la mettrai sur mon profil perso après en avoir terminé avec celle du roulé. J’appuie sur « partager » et change de compte. Je sélectionne la photo qu’a faite ma sœur et ajoute une légende :

« Quelqu’un a dit un jour que La famille c’est là où la vie commence et où l’amour ne finit jamais. Love you. » 

Je range mon téléphone dans mon sac et laisse mon super chauffeur me conduire chez moi.
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